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est contraire aux Italiens et menace­rait de se propager en Sardaigne.
Turin, 27 janvier.D. L’agitation universitaire tend à se calmer. Les étudiants ne deman­dant plus la démission du recteur.
Rome, 27 janvier.H. Au Sénat, M. Finali, rapporteur, 
a défendu les traités. Il demande au gouvernement une déclaration sur la 
clause de l’arbitrage à introduire dans les traités.
M. Majorana, libre échangiste, ap­prouve les traités.
M. Di Rudini, répondant aux deux orateurs, croit que les gouvernements trouveront facilement le moyen de s ’accorder sur la clause de l ’arbi­trage.
Madrid, 27 janvier.//.L ’état de siège est proclamé à Bil- bao. Le mouvement gréviste est con­centré dans les mines de SommoroB- 
tro. Le gouvernement, considérant le caractère international et anarchiste du mouvement, a décidé que les au teurs des attentats contre la liberté du travail seront déférés à la Cour martiale.
Rome, 28 janvier.II. Chambre (fin). — Répondant à M. Majorana, M. Di Rudini déclare, en ce qui concerne le traité avec la Suisse qu’il faut tenir grand compte des nécessités fiscales qui doivent être 
sauvegardées. « Dans nos négociations avec la Suisse, nous avons fait preuve d’un grand esprit de conciliation, au 
risque même d’imposer quelques sa­crifices à nos industries. Nous main­
tiendrons ces dispositions concilian­tes jusqu’à l’extrême lim ite, mais sans léser cependant nos intérêts na­tionaux. Ce n’est pas le cas d’invo­quer à chaque instant la question de 
dignité. La dignité n’entre pas dans les négociations, cependant les intérêts nationaux ne doivent être exposés à aucun danger. Le gouvernement doit se préoccuper du tarif de représailles 
sur les deux frontières. » (Très bien ! marques d ’approbation).La séance est levée.
Paris, 28 janvier.
II. Le tzar répondant au télégramme de condoléances de M. Carnot à l ’oc­casion de la m ort du grand-duc Cons­tantin, dit : « Je suis très touché de la part que vous prenez à mon deuil et 
vous remercie de ce nouveau témoi­gnage de sympathie. »
M. Rouvier est légèrement indis­
posé.
Troisième édition
Rome, 28 janvier.D. Pour la mort de la duchesse de Bavière le roi Humbert a ordonné un deuil de 30 jours et pour la m ort du grand-duc Constantin de Russie un 
deuil de 14 jours.Berlin, 28 janvier.
I). On attribue ici la nomination du cardinal Ledochowsky, à la préfec­ture de la propagande, à sa connais­sance très étendue de la politique co­loniale. Lyon, 28 janvier.II. L’aflaire de l’espion de St-Etien- ne est revenue aujourd’hui à la qua­trième chambre de la cour d ’appel 
pour l’audition de nouveaux témoins. Lajcour ordonne le huis-clos et procède à l’interrogatoire.
Les témoins étaient le colonel Pe- roin, directeur delà manufacture d ’ar­mes de St-Etienne, et l’ouvrier Chaze. Iis ont été tous deux affirmatifs au 
point de vue de la culpabilité de Coo- per.Le colonel Peroin a réfuté les allé­gations de l’arm urier Rivollier, té­
moin à décharge précédemment en­tendu.La cour a renvoyé l'affaire à demain 
pour plaidoiries et réquisitoire.Moscou, 28 janvier.//. La tem pérature est descendne au-dessous de trente degrés Reaumur. 
On a disposé dans chaque coin des
rues des brasiers. Le froid et la diset 
te causent des souffrances excessives dans la région.
Londres, 28 janvier.II. L’influenza fait des progrès alar­m ants; le] 1S 0/0 des fonctionnaires des douanes en sont atteints. Il y a de nombreux décès dans le comté de Dor- set, où les médecins manquent. Il y a 700 malades à Sheborne.
Sofia, 28 janvier.H. Le docteur Eiselberg est arrivé et a pris part à la consultation auprès de M. Stambouloff. La balle n’a pas 
encore été retrouvée. L’état de Stam­bouloff reste sans changement.
W ilna, 28 janvier.II. Un officier d ’artillerie venant de prendre le commandement de sa bat­terie, voyant que ses hommes lui re­fusaient le salut m ilitaire par m uti­nerie, en tua deux à coups de revol­
ver. Il n’abaissa son arm e que quand les autres soldats l ’eurent salué. L’in­cident a produit une vive sensation dans les cercles militaires.
Bruxelles, 28 janvier.II. La chambre continue la discus­sion du traité germano-belge. Plu­sieurs orateurs prennent la parole contre le traité qui porte, disent-ils, 
un préjudice considérable à l’indus­trie belge.
Buenos-Ayreg, 28 janvier.H. La convention mixte du parti na­tional et de l’Union civique se réunira
( V o i r  craJfce e n  <Smo p * K « )
LA MACHINE HUMAINE
Qui donc a comparé le corps humain à une machine dont les conduits s’encras­sent par l’usage et donc les parois se cou­vrent d’un tartre adhérent qui finit par rouiller et ronger le métal comme le ferait un acide violent?Il faut donc de temps à autre nettoyer la machine humaine pour en assurer le parfait fonctionnement et expulser au- dehors tous les éléments malsains qui peu­vent adhérer aux muqueuses et les em­pêcher de s’imprégner directement des substances qui leur sont envoyées.Pour cela il n’y a que les purgatifs ; mais la plupart des purgatifs, sous forme de pilules, grains, capsules, eaux minéra­les, n’agissent que localement au lieu de se répandre d’une façon générale par la salive, comme le Purgatif Géraudel, qui, sous forme de tablettes d’un goût exquis, produit un ellet des plus prodigieux sans la moindre colique.La boite de Purgatif Géraudel suffit pour deux mois, et c’est merveilleux de penser que pour fr. 1.50 on peut ainsi se mainte­nir dans un état de santé parfaite.Dépôts à G enève: Kampmann, Kaspar, Dr Dielh, Leclerc, Cœytaux.Hahn, Th. Lendner, Rohn, G. Faul, C. Habel, F. Pàquet, H.-C. Müller, Burkel et Cie. Belli, Gœgg, Brachard, Singer, Court.Plainpalais-G enève: Darier.Caronge ; Maisonneuve._______
Plus de glycérine! iw ïS K Eraine égyptienne gnèrit les ger­çures produites par le froid, aux mains et à la ligure, spécialité  qui a obtenu la m édaille d’or à B ruxelles en 1 8 9 1 . Fr. 1 .8 5  le flacon partout. — Dépôt gros et détail: Ju les Le Coultre, Cou* tance, 1 8 . — M ême maison : CREM E O R IE N T A L E, pour adoucir e t blanchir la peau. Fr. 1 .2 5  le pot._______________ 5431
GRAND TH EA TR E DE GENEVE
Jeudi SB janvier
Bureaux à 7 h. 1/3 — Rideau à S heures.
SAMSON ET DALILA
Drame lyrique en 3 actes, de Saint-Saëns.
Vendredi 2 9  janvier
Bureaux à 7 h. 1 /i. — Rideau à 7 h. 3H. 
DERNIÈRE REPRÉSENTATION
L E  VOYAGE DE S U Z E T T EOpérette-féerie à grand spectacle en 3 actes et 11 tableaux, de MM. Duru et Chivot musique de L. Vasseur.
Deux grands ballets Pantomime anglaise des frères Price, etc.
PRIX ORDINAIRES DES PLACES T r a m w a y *  p o u r  C a r o u f f o  e t  A n n e m a n a a
I M P R I M E R I E
D E  L A
TRIBUNE DE GENEVE!4, rue Bartholoni, 4
Impressions en tous genres. Journaux. 
Labeurs. Brochures. Travaux «^Administration.
Program m es. Prospectus. Prix-Courants. 
Spécialité d ’Affiches. Impressions en couleurs.
E xécution  prom pte et soignée.
Les commandes pour l’imprimerie de «LA TRIBUNE DE 
GENÈVE)) sont également reçues à la Succursale du journal.
4, PLACE DU MOLARD, 4yy. • - cV‘
afin d ’obtenir du jury un verdict per­mettant de Irapper M. d’une légère amende ce qui aura pour conséquence 
do le rendre plus circonspect et plus 
prudent à l’avenir.Me Vuille, qui présente la défense du prévenu, commence par égayer la Cour frt l’auditoire en énum érant tous les articles de loi visés daüs l’accusa­
tion et qui auraient été violés ou en­freints par son client. Lorsqu’il en a pris connaissance, il a commencé par se demander s’il n ’avait nas devant 
lui un grand crim inel! Puis, après avoir entendu les explications de M., 
il s’est d it que, comme trop souvent, 
on faisait beaucoup de bruit pour bien peu do chose.Vuille passe ensuite à la discus­
sion des faits et s’efforce de démon­tre r que le principal fautif dans cette m alheureuse affaire, est précisément 
le plaignant qui a commis deux con­traventions. La première en n ’allu­m ant pas les lanternes de son char, la seconde en abandonnant celui ci entre les rails de la Voie Etroite, alors qu’il 
sait que tous les quarts d’heure à peu près un train  est appelé à y passer. Poussant plus à fond son argum enta­
tion, M® Vuille s’étonne qu’on se montre si sévère, à Genève, envers un malheureux mécanicien, quand dans 
d’autres cantons an Suisse, les au­teurs de catastrophes encore présen­
tes à toutes les mémoires n’ont pas encore été inquiétés ni poursuivis. Que signifie ce système de deux poids 
bt deux inusureu ?L'éloquent avocat termine sa plai­doirie par une émouvante péroraison 
daos laquelle il manifeste la certitude qu’un jury genevois ne frappera pas 
d’une condamnation un malheureux employé, car ce serait lui créer un 
casier judiciaire qui le suivrait p a r­tout et risquerait de l’empècher de 
gagner son pain et celui de sa fa­
mille.Au bout de quelques minutes, le jury rapporte un verdict négatif en réponse â toutes les questions qui lui sont posées et la Cour prononce la libération immédiate du prévenu.L’audience est ensuite levée et la 
session déclarée close à cinq heures 
et demie.
EDITIONS DE LA VEILLE
C in q u ièm e éd itio n  f  M er
IVécrologie. — On annonce la 
m ort de M. Daniel Chantre, ancien ingénieur en chef de la Société genevoise de l ’industrie du gaz; né en 1830 à Genève, il est décédé subite­
m ent, le 24 janvier 1892, dans la ville de Bologne, qui était depuis long­
temps sa résidence habituelle.«Il avait fait, nous dit le Journal de Genève, de très bonnes études, d’abôrd à Genève au Collège et à l ’Académie, 
puis à Paris à l’Ecole centrale, où il 
avait terminé ses études théoriques comme ingénieur. De retour dans sa 
ville natale, il y avait fait ses p re ­miers travaux en collaboration avec son beau-frèra, M. Wolfsberger, pour le chemin de fer Geoève-Lyon, puis 
dans le canton de Fribourg sur la voie 
ferrée de Fribourg-Berne. Son œuvre principale à Genève fut le pont du Mont-Blanc. L* construction de cette veritable œuvre d’art avait été si exac­tem ent étudiée que, contrairem ent à de fâcheuses habitude* antérieures, 
le pont fut exécuté dans le temps prescrit d’avance et les frais restèrent au-dessous de l’estimation des devis.«Appelé à Bologne par M. Wolfs- herger, qui construisait alors l’usine 
à gaz, comme ingénieur de la Société l ’industrie du gaz,Chantre fut nommé directeur do l’usine, et plus tard , lors­que M. W olfsberger se retira, il lui 
succéda comme ingénieur de la com­
pagnie, et construisit en cette qualité plusieurs usines sur le littoral de la Méditerranée (Nice, Cannes, etc.). Il est m ort d’une paralysie cardiaque.«En 1861-62, avant de se rendre à 
Bologne, D. Chantre avait pris une part très active à la rédaction du jour­
nal genevois Y Esprit public. C’était un homme très consciencieux en toutes 
matières et du commerce le plus agréa­
ble avec ses nombreux amis, qui re ­grettaient seulement de Be voir si 
éloignés de lui. »
C erc le  dém ocratique. — Sa­medi a eu lieu l’assemblee générale annuelle du Cercle démocratique. M. Ed. Odier, président sortant de char­
ge, a présenté son rapport su r la m ar­che du Cercle pendant l’année 1891. 
Le rapport financier a été présenté par M. Marchand, et celui de» vérifi­cateurs des comptes par M. Aug. Bourdillon. M. Henri Chauvet,député, 
a été élu président en remplacement de M. Odier, qui déclinait toute réé­
lection.L’alcool en Snis.se. — Sous co titre, la librairie Guillaumin, à Paris, vient de publier une brochure d’une cen­taine de pages, consacrée à l’étude du monopole de l’alcool en Suisse, £ son or­ganisation et à son fonctionnement. L au­teur, M. Etienne Martin, nous parait con-
Feuilleton de la Tribune de Genève
MILLIONS
DE 129
M O N S I E U R  J O R A M I E
PAB
E M IL E  R I C H E B O U R 6
— Comme je vous l’ai dit, je ne 
suis qu’un messager chargé de rem ­
p lir une mission. La personne qui m ’envoie a une si grande confiance en vous qu’elle n ’héaitera pas, si vous 
acceptez, à vous donner les moyens de rappeler dan3 votre usine tous les ou­
vriers qui en sont sortis et Jqui n ’ont jamais perdu l ’espoir d’y rentrer. 
Oui, dans quelques jours, tous les feux de l’usine seront rallum és,toutes les machines remises en mouvement, 
les lourds m arteaux battront le fer sur les enclumes, les limes m ordront l ’acier, et comme aux plus beaux jours da votre prospérité, vous n ’au­rez pas assez de bras dans vos ate­
liers.Monsieur Clamergeat, la France in­
naitre à fond le sujet, et tous les faits qu’il avance sont empruntés aux rapports fédéraux officiels. On lira avec intérêt la brochure de M. Martin, et le jugement qu’il porte sur l’œuvre entreprise par les pouvoirs fédéraux, qui constitue l’épisode le plus important de la présente lutte contre l'alcoolisme.
E D I T I O N S  DU  J O U R
Deuxième édilion -  10 heures 
Chroniaue Fédérale
l'Corrtip. particulière de la Tribune./' Berne, 27 janvier.
En trois mots on expédie les der­nières divergences entre les deux Conseils sur la loi organisant l’initia­
tive populaire. Elle est enfin rédigée et l'initiative va pouvoir fonction­ner.
Toutes les préoccupations sont tournées vers les questions douaniè­
res. Trait6ra-t-on avec l'Italie et la France? Les négociations italiennes recommenceront après-demain à Zu­rich, mais les prévisions sont encore bien incertaines. Le parti industriel 
lombard-vénitien (coton et machines) est exigeant et le gouvernement ita ­lien est prisonnier de son opposition 
parlementaire qui épieles concessions à la Suisse pour s’en servir contre le cabinet actuel. Au milieu de tout cela que peut être la conduite de la Suîb- 
se? Rompre les relations économi­ques avec l’Italie, cela e3t possible et le Conseil fédéral serait suffisamment 
armé par les dispositions de la loi sur les péages. Toutefois cette éven­
tualité sorait déplorable p o u r  lesdeux pays et il est probable qu'elle ne ren­tre paB dans les plans de la triple al­
liance. D’autre part on ne peut conti­nuer 1 application du tarif actuelle­
ment en vigueur, car la Suisse serait obligée de l ’accorder à l ’Allemagne et à l’Autriche qui pourraient revendi­
quer le bénéfice de la nation la plus favorisée et à l’heure présente il ne saurait en être question chez nous au lendemain des traités qui ont précisé 
nos rapports avec ces deux puissan­ces. Enfin la classification de la con­vention qui va prendre fin est m au­vaise, on ne peut la conserver.La dernière solution serait de lais­ser à chaque pays le soin d ’appliquer 
son tarif général, ce qui équivaudrait à une rup ture des relations.En présence de ces diverses a lter­natives, le Conseil fédéral demande 
des pleins pouvoirs pour mettre à exécution les conventions qu’il pourra éventuellement conclure avec l’Italie 
avant la prochaine réunion de l’As- semblée fédérale.Sur le préavis de sa commission,au 
nom de laquelle rapporteat MM. Cra- mer-Frey (Zuiich), et Ruffy (Vaud), le Conseil national accorde ces pleins pouvoirs.
Berne, 27 janvier.La seconde partie de la séance du Conseil National a été occupée par la 
motion Bæhler. Vous savez que nos Conseils sont en proie à une «înfluen- 
za » de motions ou propositions. Beaucoup d’entre elles sont destinées à 
la galerie et à entretenir la popularité de députés que démange le besoin de 
faire parler d ’eux. Cette rem arque ne s’applique pas spécialement à la mo­tion de ce matiu qui peut au contraire très bien se soutenir.MM. Bæhler (Barne) et consorts de­m andent que dorénavant le Conseil fédéral envoie à chaque électeur un exposé des motifs qui ont fait adopter 
par le3 Chambres une loi soumise à la votation populaire.Une pluie d’amendements s’est abat­tue sur cette proposition. MM. Jean- henry (Neuchâtel), Schmid (Uri),For- rer (Zurich), etc. l’ont modifiée, corri­
gée et étendue. Mais la droite l’a com­battue en déclarant que cet envoi con­
stituerait une intervention activedans les opérations éléctorales.L’argum ent a certainement de la va­
leur. Cependant, il ne résiste pas à l ’examen de ce qui se passe mainte­
nant dans notre pays.Le Iieferendum et l’initiative trans­
formeront de plus en plus notre dé­
mocratie représentative en démocra tie directe. 11 n’est donc que logique d’entourer le corps électoral de tous les moyens d’information pouvant 1*6- clairer sur le sens, le but et les origi­nes d ’un projet législatif.Comme vous le voyez, les deux fa­ces de la question pouvaient se défen­dre. Aussi ne doit-on pas s’étonner de voir dans le résultat de l’appel nomi­
nal une véritable confusion des p ar­tis. Les groupements habituels se sont disloqués en cette occasion et la mo­tion Bæhler a succombé en fin de 
compte, — par 65 voix contre 61.Au Conseil de9 Etats, la discussion des traités avec l’Allemagne et l’Au 
triche commence et prendra probable­m ent deux jours.L’accident de M. le colonel Frey, notre m inistre de la guerre, n’a eu que peu d’importance. Les chevaux de son breack se sont emportés et 
M. Frey qui les conduisait a été pro­
dustrielle a encore le droit de comp­ter sur vous ; elle attend, elle réclame 
tout ce que vous devez lui donner.Les yeux mornes du mécanicien s ’étaient subitem ent éclairés.
— Ah ! si je pouvais, si je pouvais ! s’écria-t-il.
— Vous pourrez, monsieur.Voyons, après avoir fait face à votre terriblo échéance et répondu à cette somma­tion. en jetant à la face de M. Dnro- 
zoy les quatre cent mille francs dont il exige le remboursement immédiat, quelle somme vous faudrait-il pour vou3 rem ettre vaillamment au tra­vail avec la certitude de reconqué­
rir la place que vous -occupiez au tre­
fois?
— Si je ne devais plus rien, mon­
sieu r, je pourrais me rem ettre à l’œu­
vre sans avoir un sou dans ma caisse, car je trouverais facilement, 
je crois, un crédit de cent mille 
trancs.— Ainsi, avec cent mille francs de crédit vous pourriez reprendre vos 
travaux ?|
— Oui, monsieur.
— Et si ne devant plus rien, vous 
aviez dans votre caisse deux cent 
mille francs, par exemple ?— Oh I alors 1— Eh bien, monsieur Clamergeat ?
jeté. Comme c’est le second ou troi­sième accident de ce genre qui lui arrive, depuis un an ou deux, on 
avait exagéré 3u premier moment ses 
conséquences.La gauche se réunit ce soir pour 
discuter la question des chemins de fer.
C O K R E S P O X  D A X C  E
L a n g u e  i t a l i e n n eGenève, 26 janvier.
Monsieur le rédacteur,Permettez-moi de rectifier quelques point9 inexacts de la conférence que M. le professeur Paris a donnée le 22 
de ce mois sur la « langue italienne s et de laquelle vous avez douné un compte-rendu dans le supplém ent de 
la Tribune des 24 25 de ce mois.M. Paris a parlé comme un homme qui n ’a plus vu l’Italie depuis trente 
ans. D’abord l ’Italie compte trente 
millions d’habitants et non vingt-huit millions.Le chiffre de dix-huit millions d’il­lettrés qui existaient, il y a vingt-cinq 
ans, a bien diminué depuis des an­nées après la loi sur l’instruction 
obligatoire et la création des écoles qni peuvent rivaliser avec succès avec 
colles de tous les Etats d’Europe. Tous ceux qui sont astreints au ser­
vice militaire n ’obtiennent leur congé qu’après avoir appris à lire et écrire.Il est absolument inexact que dans l’armée de terre et celle de mer, le commandement soit donné en patois 
piémontais ou génois.
Les commandements — hors le mot * marche I » — sont doücés en pur italien. Je défie qui que ce soit de prouver le contraire ; du reste le livre 
peu agréable qu’oa appelle la théorie en fait foi. Il est aussi défendu, en service, de parler patois entre infé­rieurs et supérieurs et vice versa. Du reste, comment pourrait-on comman­der en piémontais ou en génois à des 
Siciliens ou à des Calabrais qui ne le saisiraient pas ? Il en e it de même pour toutes les adm inistrations pu­bliques : la langue italienne, pure, y est de rigueur,
A l ’heure actuelle d’ailleurs les dia­lectes ont une tendance marquée à 
disparaître. Jo peux l’affirmer.A la Chambre, que les tètes soient 
calmes ou froides, personne ne parle que l’italien. Les députés y ajoutent trop de citations latines — c’est peut- être ces dernières que M. Paris prend 
pour du patois.Naturellement, hors de service, ci­vils et m ilitaires de la môme région, 
causent leur patois — comme il arrive en Suisîe pour les Vaudois, Valai- 
sans, l’ribourgeois, lesquels, cepen­dant, en service ne parlent que la langue... suisse.Agréez, etc. C. T.
ïio is ié ra s  éditiob -  4 heur* 
C h ro n iq u e  locafe
I jo  tem ps qu ’il fait. — Lasituation générale se modifie sur nos 
régions. La baisse barométrique si­gnalée hier matin sur les Iles-Britan- niques s ’est propagés rapidement sur 
le nord et l’ouest du continent et une nouvelle série de dépressions s’avance au nord de l’Ecosse (747). Le vent 
tourne à l’Ouest sur la Manche et la Bretagne où il tend à fraîchir ; il est très fort du Sud-Ouest au sud de l’Ir­lande, fort du Nord Ouest dans le golfe du Lion et très fort avec mer grosse à Alger. Les pluies reprennent 
sur les fies Britanniques, on en si­gnale également dans le nord de la France et des neiges tombent sur la 
Finlande, l’Allemagne et le Dane­mark.La tem pérature monte dans le nord 
et le nord-ouest de l’Europe.Temps probable : ciel variable à 
beau, tem pérature douce.
Influença. — Le Lancet, excellent journal médical anglais, mentionne uu remède contre l’influenza, proposé 
par le docteur Gerar, président de l’Association des médecins du Royau­me-Uni. Ce remède consiste à admi­nistrer toutes les deux ou trois heures 
au malade 30 grammes de bicarbonate de potasse.Le docteur Gnrar attribue à son re­mède les avantages suivants :
1. Si on le prend avant d’être at­teint, le médicament préserve de la 
maladie.2. Il arrête la marche de la maladie dans les vingt quatre heures, et géné­ralement ce résultat est atteint après quatre ou six heures de traitem ent.3. Les forces du malade se m ain­tiennent et la convalescence est assez rapide.4. La maladie ne laisse pas de tra­ces.3. Le remède est quasi infaillible ; sur mille cas traités d’après cette or­
donnance, on n’en a constaté aucun 
Buivi de décès.
Les yeux du mécanicien étincelè­
rent.— Avant cinq ans, j ’en suis sûr, j ’aurais refait ma fortune !— Monsieur Clamergeat, je prends 
note de vos paroles afin de vous les roppeler dans cinq ans quand vous 
aurez refait votre fortune. Demain, vous ne devrez plus rien, car vous au ­rez répondu à M. Durozoy, avec des billets de la Banque de France ; vous ne devrez plus rien, et vous aurez en caisse plus de deux cent 
mille francs.— Monsieur, répliqua le mécani­
cien d’une voit trem blante, est-ce une atroce ra ille rie?  Venez vous, dans un but quelconque, vous repaître de 
nos souffrances et les augm enter en­
core ?— Monsieur Clamergeat, ai je donc besoin de vous répéter que je suis en­
voyé vers vous pour vous sauver?— Mais c’est donc sérieux, c’est donc vrai tout ce que voue me di­
tes?— Je suis ici pour vous sauver, 
vous dis-je !— Mais qui êtes vous donc? s’écria madame Clamergeat, prête à tomber 
à genoux.— Un ami de vos amis, répondit 
Mourillon.— Je veux vous croire, monsieur,
Q u a triè m e  é d ilio n  -  4  heures
Cardinal M erm illod. — LeCourrier a des meilleures nouvelles du cardinal Mermillod qui continue 
ses promenades tous les jours. Il re ­çoit aussi quelques visites; mais elles sont strictem ent limitées à quelques 
hauts personnages ecclésiastiques, afin de ménager les forces du malade.
P .-L .-M . — Un avis de la Compa­gnie P.-L.-M. nous informe qu’à dater du 1er février, le train express n° 243 
desservira la gare de Colfonges (Ain) et que la marche de ce train sera mo­
difiée comme suit : départ de Belle- garde 8.11 matin, passage à Gollonges 8.26; arrivée à Genève 8.56 (heure de Paris).
Exposition . — M. F. Hodler ouvrira, du 31 janvier au 15 février, 
une exposition de quelques-unes de ses œuvres. On y verra, entre autres, deux toiles destinées l’une auChamp- 
de-MarB et l ’autre à l’exposition des Rose-Croix. Pour qui connaît l ’origi­
nalité et la puissance de cet artiste, cette exposition offrira un réel in té­
rêt. Nous engageons donc les am a­teurs à la visiter très nombreux ; elle aura lieu danB la Salle des Gardes, 
Bâtiment électoral. Dans un prochain article, nous en reparlerons plus lon­guement.
DÉPÊCHES TELEGRAPHIQUES
Cinquièm e édition d 'h ier
Rome, 27 janvier.I). Dansunn réunion tenue à la Con­sulta, à laquelle assistaient MM. Di Ru­dini, Chimirri, Luzzatti et Branca, 
M. Malvano fit un rapport sur l’état des négociations italo suisses.M. Malvano repartira aujourd’hui 
pour Zurich avec des instructions conciliantes concernant les tis9us de 
coton. A Rome on considère le traité comme conclu.
Lisbonne, 27 janviet.D. Le théâtre de l ’Opéra est fermé 
le gouvernement n ’ayant plus d’a r­gent pour payer le subside.'Bilbao, 27 janvier.
La police prend des mesures pour protéger les travailleurs contre les grévistes. La police a été reçue à coups de pierres. Elle a fait feu.Vienne, 27 janvier.
H. Le bruit de la mort de Stambou­loff est une pure mystification.W ashington, 27 janvier.D. Le bruit que le Chili aurait ac­cordé une réparation n’est pas con­
firmé. La commission des affaires étrangères a ajourné sa décision et fait demander des renseignements à M. Harrisson. M. Montt, dans une interview, a dit que le Chili ne se soumettra pas. Tanger, 27 janvier.11.Les tribus des environs de Tanger 
encore mécontentes, se réuniront ven­dredi à Bejarhine pour délibérer sur la reconnaissance du nouveau gou­
verneur. [Bilbao, 27 janvier.
II. La situation s’aggrave. Les tra­vaux sont suspendue dans toutes les mines. La gendarmerie garde les 
hauts fourneaux et divers édifices. Toutes les précautions sont prises.Rome, 27 janvier.II. La démission de M. Menabreaest 
officielle; en attendant l’ex-ambassa- deur partira en congé.
D É P Ê C H E S  D U  J O U R
Première édiilop
Rome, 27 janvier.II. A la Chambre, le ministre de 
l’instruction publique, répondant à MM. Gallo et M artini, d it que les troubles universitaires ont des causes 
multiples : ici ce sont les règlements universitaires ou scolaires ; ailleurs ce sont les façonB de les appliquer. 
Le m inistre parlant des troubles de Rome dit que le conseil académique de Rome a décidé d’appliquer le règle­ment qui édicté contre les coupables la suspensiondesexamenB et même l’ex­
pulsion de l’université. Les troubles de Turin sont plus graves, dit le m i­
nistre, ils sont la conséquence du re­fus du m inistre d’accorder une ses­sion extraordinaire pour les examens 
en dehorB des cas spéciaux et seule­ment pour des motifs justes. Le mi­nistre dit que si le tum ulte persiste, il ne fera aucune concession ; il faut 
que 1 es conseils académiques appli­quent le règlement.Rome, 27 janvier.
H. Au Sénat, première discussion sur les traités de commerce. M.Rossi, protectionniste, déclare qu’il s’abs tiendra de voter. Il ne pense pas que la France ait souffert de la rup ture du 
traité avec l’Italie. Il lit à ce sujet les relevés statistiques. L’orateur appelle ridicule la prétention de vouloir indi­quer à la France la voie qu’elle doit suivre. La France sait bien ce qu’elle 
fait. M.Rossi ne croit pas que les tra i­tés soient la vie ou la mort du pays ;
reprit le mécanicien, qui trem blait de tous ses m em bres; oui, je crois qu’une main puissante se tend vers moi. On veut me sauver, à quelle 
condition ?Gravement, Mourillon ouvrit sa ser­
viette et en retira un acte notarié qu’il m it dans la main de M. Clamer­
geat en disant :— Lisez I
—• Un million I on me prête un m il­lion ! exclama l’ingénieur, ne pou­
vant en croire ses yeux.— Un million ! répéta madame Cla­
mergeat.Et, les mains jointes, elle tomba à 
genoux.
— C’est la somme, dit Mourillon ; un million, sans intérêt pendant la première année; intérêts à cinq pour cent les années suivantes, avec facul­té pour le débiteur de rem bourser à 
volonté.
— Oui, tout cela est écrit, m on­
sieur ; m ais je ne pu is, je ne dois paB 
accepter ces conditions.
— Pourquoi ?— Une pareille générosité !
— Ces conditions sont ce qu ou a 
voulu qu’elles soient, monsieur Cla­mergeat ; en vérité, ce ne serait pas la peine de vous délivrer d’une chaine 
si c’était pour vous en forger une au­
il se refuse à leur donner l ’impor 
tance politique qu’on leur attribue. 
Parlant des négociations avec la Suisse, M. Rossi pense qu’on peut en­
core empêcher des dommages avec ce pays. La condition sine qua non de 
l’ouverture de3 négociations devrait être l’acceptation par la Suisse du 
cartel douanier. L’orateur considère la protection de la contrebande com­
me un acte d’une grande immoralité politique. Il déplore que les promes­ses faites aient été maintenues.
Berne, 27 janvier.H. La vérification des comptes do 
la Banque de Crédit de W interthur a fait ressortir que les comptes courants fictifs s’élevaient à 1,200,000 fr. Sur 11 millions actifs, 2 ou 3 seulement 
pourront être reportés, le passif s’élè­ve à 28 millions.
Paris, 27 janvier.H. Aucun arrangem ent n ’interviendra entre la France et le Portugal ; le Por­tugal appliquera à partir du 1er fé­vrier son tarif général.
Tanger, 27 janvier.H. Le cuirassé français Bayard est par­ti. L’AlfonsoXII (espagnol) et le Dan- dolo (italien) restent encore. Le navire anglais Carlew eBt arrivé. Le Tunderer ess parti. La situation est meilleure. 
Les tribus sont calmes.Rome, 27 janvier.
H. A la Chambre, M. Di Rudini, président du conseil, espère qu’une entente se fera avec la Suisse. En tous cas, le gouvernement italien sans se laisser impressionner par la crain­te de représailles, saura prendre des mesures pour garder sévèrement les intérêts nationaux.Paris, 27 janvier.H. Le cadavre du colonel Berger, du 2e turcoB.a  été trouvé ce matin sous le tunneldu chemin de fer entre Paris et Versailles, les jambes broyées. On croit que la m ort est due à un acci­dent. Ormogh (Angleterre), 27 janvier. II.On a tenté de faire dérailler aujour­d’hui le train dans lequel bb trouvait Thomas Russel, msm hre du Parle­
ment, Un bloc de pierre avait été p la ­cé sur la voie, la machine passa par 
dessus, mais elle est fort endomma­gée. Paris, 27 janvier.D. Le secrétariat des colonies com­munique la note suivante :« En présence de la persistance et 
de la précision des nouvelles circu­lant sur l’attaque de Kotonou, le se crétaire d’Etat a télégraphié au rési­
dent de France à Porto Novo. Voici sa réponse :« Je ne comprends pas qui a pu ré­pandre cette nouvelle. A part l ’inci­dent dont je vous ai rendu compte, il n ’y a rien de vrai. »Sosnowiez, 27 janvier.D. Deux fabriques remplaceront sous peu 500 ouvriers par des travail­
leurs venus des provinces russes où 
règne la famine. Berlin, 27 janvier.
D. Aujourd’hui, à  l’occasion du jour de naissance de l’empereur, 
beaucoup d’édifices étaient pavoisés. Des services divins ont eu lieu dans les églises Dans les Universités et les écoles ont eu lieu à midi et demi des fêtes où furent prononcés do nom­breux discourB. L'empereur a assisté 
à plueieurs d’entre elles.Bilbao, 27 janvier. ü . Les propriétaires de mines ont 
décidé hier soir de suspendre les tra­vaux. Les m ineurs sans travail sont 
évalués à 6000.Les grévistes ayant voulu débau­cher les ouvriers des usines de l’ar­rondissement d’Arboieda, les gendar­
mes s’y opposèrent. Plusiours coups 
de feu ont été tirés. On compte douze blessés.De nombreuses arrestations ont été 
faites.On attend un renfort de troupes.Vienne, 27 janvier.
D. L’archiduchesse Valerie, fille de l’em pereur d’Autriche, a accouché 
d ’une petite fille.Bucharest, 27 janvier.
D. L’école des officiers est fermée à cause de l’iniluenza.Oporto, 27 janvier.
D. Dans une séance extraordinaire le conseil municipal a offert son ap­
pui au gouvernement dans la crise actuelle, il a refusé de discuter une proposition de vente des colonies.
deuxième édition
Turin, 27 janvier.
D. Depuis qnelque temps la m is­sion africaine, dirigée par le cardinal 
Lavigerie, avait demandé au conseil municipal de Cagliari la concession 
du sanctuaire de la Bonaria, afin d’y installer une maison succursale de 
Cartbage.Le journal l’Avvenire de Sardaigne publie un article dans lequel il de­mande aux municipes de repousser 
cette requête et au gouvernement d’être vigilant pour m ettre obstacle à l’influence du cardinal Lavigerie qui
tre. L’acte est écrit, il n ’y a rien à y 
changer.— Mais le nom de mon généreux bienfaiteur, monsieur, son nom ? fl 
n’est pas écrit, je ne vois que la place 
en blanc.— C’est vrai, et en voici la raison : la personne qui vous prête un mil­
lion veut rester inconnue.— Pourquoi, monsieur ?
— 11 ne m ’appartient pas de vous le 
dire.— Ainsi je ne pourrai même pas la remercier, lui témoigner ma vive re­connaissance? ,— Vous la remercierez plus tard, quand il croira devoir se faire con­
naître. Prenez votre plume, monsieur Clamergeat, et signez.Le mécanicien regarda sa femme.
— Signe, mon ami, signe I dit ma­dame Clamergeat ; moi, je prie pour notre sauveur inconnu.— Il me semble que c’est un rêve, m urm ura le mécanicien.Mourillon souriait.
M. Clamergeat p rit sa plume et mit sa signature au bas de l’acte.Alors Mourillon jeta su r l i  bureau et éparpilla devant le constructeur- mécanicien trente billets à ordre por­
tant au dos l ’acquit de la banque de Bordeaux,— Monsieur Clamergeat, dit-il,
vici d ’abord trois cent mille francs, représentés par ces billets que vous avez souscrits ; vous n’avez plus à a t ­tendre votre échéance du quinze,
Le mécanicien, stupéfié, écarquil- lait les yeux.
— Ensuite, continua Mourillon, voici le reçu d ’un dépôt de sept cent mille francs fait en votre nom à la Banque de France où votre ancien 
compte soldé a été ouvert à nou­veau.
M. Clamergeat saisit les deux mains du vieillard, et les serrant avec 
force :— Oh ! monsieur ! s’écria-t-il d’une voix frémissante, dites à celui qui vous a envoyé, dites-lui bien...Un sanglot lui coupa la voix et ses 
larmea jaillirent.— Eh bien, reprit-il, dites-lui que ma femme, à genoux, le remercie, et que moi,.. Vous le voy6z, monsieur,le saisissement, la joie, je pleure...— Monsieur C la m erg ea t, r é p o n d it  
Mourillon trè s  é m u , m e tta n t  sa  ser­viette sous son bras et prenant son 
c h a p e a u ,  je d ira i q u e  vous a v e z  r e ­
tr o u v é  le co u r a g e  e t , q u e  plein de con­
f ia n c e , vous allez vous rem ettre à 
l 'œ u v r e . • •— Monsieur, de grâce, avant de me 
quitter, dites-moi qui vous êtes.
— Quand vous me reverrez, vous
saurez mon nom. Maintenant ne son­gez plus q u ’à rappeler vos ouvriers ; qu’ils reprennent leurs outils et que dès demain, à l'usine, on entende son­ner le branle-bas du travail.Mourillon s'inclina dovant madame Clamergeat, qui s’était relevée pour lui prendre la main, puis leur faisant signe de ne pas se déranger, il sortit du cabinet, en prononçant d’un ton solennel, comme une bénédiction, ces 
deux mots :— Soyez heureux !Les deux époux restèrent un ins­tant immobiles en face l’un de l ’au ­tre, croisant leurs regards où, pour la première fois depuis longtemps, une joie immense rayonnait :
— Sauvé ! sauve ! exclama la femme.
— Ah ! comme je vais me m ettre au travail avec courage ! d it le m ari.
Tous deux éclatèrent en sanglots et 
se jetèrent dans les bras l’un de l’au» tre.
( A suivre)
